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Préambule 
Ce livre a pour objectifs de définir les éléments d’un scénario de conception 
de cours comme solution pour permettre aux élèves d’apprendre. Les 
différents éléments ne seront pas listés dans l’ordre exact de ce schéma, car 
beaucoup sont imbriqués et dépendants. Mais ce scénario global nous suivra 
tout au long de l’ouvrage comme repère.  
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Figure 1 : Un scénario pour permettre d'apprendre 

Ce scénario global permet de se positionner dans un monde de plus en plus 
complexe. Les enseignants doivent répondre à des attentes de plus en plus 
pressantes du ministère, des parents dans un contexte de plus en plus 
changeant et multiple qui ne permettent pas une construction évidente de 
repères stables. Le but est donc de donner des repères pour construire un 
cours, pour se construire une identité d’enseignant pas à pas en gardant une 
ligne directrice claire qui est aussi un repère pour l’élève dans cette 
confusion. 
Ce scénario a pour objectif de donner une méthode de conception générale 
d’un cours qui prend en compte l’enfant et les théories actuelles. La difficulté 
étant de leur donner un sens pratique, toutes les propositions qui seront 
faites ont été testées en classes sur différents niveaux lors d’une action 
recherche, nous y reviendrons.  Les notions qui vont être parcourues 
appartiennent à plusieurs champs de la psychologie et de la pédagogie. Le 
nombre d’entrées possibles pour construire un cours est énorme. Un des 
objectifs de ce livre est de proposer un cadre de travail pour construire des 
séquences qui font intervenir tous ces champs en les intégrant dans une 
logique de conception qui va permettre au lecteur d’organiser ses futures 
acquisitions théoriques dans un cadre concret et pratique qui fera sens pour 
l’élève. 

Commenté [GU1]: source ? vous vous êtes appuyé sur des 
travaux pour ce schéma ? Il me semble incomplet. Par ex 
avant : il y a aussi les attentes de l'adulte  

Commenté [JPA2R1]: C'est une création propre, vous avez 
le détail dans ces deux prézi dont est extrait :  
Version simple : 
https://prezi.com/view/5rSsemjoOuIINOntJe6S/ 
Version plus complète : 
https://prezi.com/view/ww5DOjlheu0noH2HK2Nx/ 

Commenté [Ui3]: et une multiplicité des lieux de partage 
du savoir (ce qui peut entraver la construction de l'identité 
enfant/ élève).  

Commenté [JPA4R3]: Ce commentaire concerne la 
relation parent /enseignants qui ont des références différentes 
des notre quant aux manières d’enseigner, quant aux contenus 
de par la multiplicité des lieux de partage du savoir (réseaux 
sociaux, radio, TV, …) Est cela que tu voulais dire ? 

Commenté [JPA5R3]:  

Commenté [Ui6R3]: Oui! C'est cela.... et cela peut 
engendrer une confusion de plus chez l'élève.... alors que son 
identité d'élève est en construction! C'est ce que je constate de 
plus en plus. 



 - 4 - 

 
 

La société évolue, et continuera d’évoluer et, semble-t-il, de plus 
en plus rapidement. Ci-dessus, vous pouvez naviguer dans un repérage 
visuel des concepts clés qui aujourd’hui entrent dans la conception de 
séances. Cette cartographie est un outil de repérage, un positionnement 
de nos connaissances, des concepts qui animent notre métier 
d’enseignant. Il n’a pas pour objectif d’être exhaustif, mais de donner des 
pistes, des orientations sur les éléments qui permettent d’avoir un regard 
sur notre métier d’enseignant, des liens que nous construisons avec 
l’élève, la classe et la société. Le titre de ce livre « Permettre 
d’apprendre » aurait pu être « développer le potentiel des élèves », car 
c’est là tout l’enjeu. Ces lignes vont tenter de le montrer, de clarifier ce 
point de vue. L’objectif est de montrer le lien entre les pédagogies, entre 
les pratiques pour les orienter vers un objectif commun et surtout concret. 
Le but est donc de permettre à l’enseignant de travailler au 
développement des potentiels de tous les élèves. 

Les élèves dans ce contexte évolutif s’adaptent et modifient leur 
comportement et leur façon de penser, ils s’adaptent au monde. La 
classe doit suivre ce mouvement pour ne pas être en décalage. En 
mettant l’élève au cœur du questionnement, nous lui permettrons de 
trouver sa place dans la classe et dans l’école par une implication 
consciente dans les différentes phases de l’apprentissage. 

Nous pouvons être aveuglés par nos connaissances, nos doutes, 
nos craintes, notre raison ou notre déraison. Il n’y a pas de mauvaise 
pédagogie, mais un regard inapproprié quant à leur destination : le 

Commenté [Ui7]:  Peut-être dire potentiels de tous (chacun 
dans le champ de ses possibles) 

Commenté [JPA8]: biais d'ancrage  
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développement de l’enfant. « Ne pas renoncer à mettre l’élève au centre 
du système » (Meirieu, s.d.). 

L’évolution des neurosciences est très rapide, de nombreuses 
découvertes permettent à l’enseignant de mieux comprendre le 
fonctionnement du cerveau, de la mémoire et ainsi de mieux 
appréhender les différentes formes d’intelligence. Les pédagogues 
explorent aujourd’hui la neuro-éducation, les neurosciences sociales et 
la psychologie comportementale prend une place importante dans les 
formations actuelles. Les corrélations faites entre ces recherches et les 
sciences du comportement plus anciennes, mais réactualisées au regard 
des neurosciences sont un éclairage nouveau sur notre pratique. Les 
outils évoluent, mais quand est-il de nos pratiques en classe ? Nous 
permettent-elles d’affiner notre regard, notre perception du quotidien de 
la classe ? Sont-elles en adéquation avec l’objectif de permettre à l’enfant 
de grandir, d’apprendre, d’évoluer en accord avec son temps et son 
environnement ? 

Les sciences du comportement, si elles ne sont pas encore au 
centre de nos préoccupations, sont aujourd’hui partiellement validées par 
les neurosciences et deviennent progressivement importantes dans 
notre réflexion d’enseignant. Les connaissances actuelles sont des filtres 
entre nos perceptions et nos représentations du métier. Nous pouvons 
être leurrés, bernés par notre regard, par ces merveilles si nous oublions 
leur concrétisation. 

Une relecture de nos pratiques est utile pour mieux comprendre 
l’évolution du monde et notre vision des disciplines au regard des 
réformes qui impliquent un changement des représentations du monde, 
des enfants, de la classe, de la société. L’objectif n’est pas ici de 
développer tous les concepts liés, mais de montrer leur interdépendance, 
les liens qui existent entre les concepts en les organisant autour de la 
tache scolaire et de son appropriation par l’élève.  

Ces démarches, ces réflexions, les idées véhiculées sont souvent 
issues de recherches fondamentales en psychologie ou neuroscience ou 
de travaux de chercheurs et ne sont pas forcément en prise directe avec 
la vie de l’enseignant et surtout peuvent paraître hors cadre si elles ne 
sont pas intégrées à la conception du cours qu’on utilise. Le quotidien 
dans une classe est envahi par des contraintes de temps, de gestions 
d’élèves, de tracas administratifs... Parfois, l’enseignant n’a plus la 
possibilité de prendre suffisamment de recul pour comprendre le lien qu’il 
peut faire entre la théorie et sa pratique. 

Tous les exemples de mises en œuvre de ce livre ont été testés 
lors d’une recherche-action pendant 3 ans. Des collègues du premier et 
du second degré ont co-construit des séances qui font intervenir les 
principes qui seront exposés, les séances ont ensuite été testées en 
situation et filmées pour faciliter les échanges et l’autocritique visant à 
une amélioration constante des mises en œuvre. 

Dans les lignes qui suivent je vais tenter de donner un axe de 
lecture pour faciliter l’interprétation, la compréhension des changements 

Commenté [JPA9]: inserer la notion de neuropedagogie 

Commenté [GU10]: je ne comprends pas 

Commenté [JPA11R10]: Les neurosciences peuvent 
devenir un miroir aux alouettes, il est important de les 
attacher à la réalité du cours. 

Commenté [GU12]: absolument ! 

Commenté [JPA13]: à développer  
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pédagogiques possibles (qui induisent un changement de posture de 
l’enseignant) dans un contexte en évolution rapide, qui peuvent amener 
à une vision globale, et non exhaustive, de ce qui peut permettre à l’élève 
d’être favorable aux apprentissages, de lui « permettre d’apprendre ».  

Pour faciliter la lecture, je propose d’organiser les concepts qui 
seront présentés selon l’ordre de conception d’une séquence. 

Nous nous interrogerons sur ce qui se passe avant le cours pour 
l’enseignant et pour l’élève. Puis au début du cours, ensuite au 
commencement de l’activité, à son déroulé, puis à sa fin, et à sa 
conclusion. 

 
 
En pratique, nous pouvons schématiser ce déroulement 

autrement :  

 
Ce schéma permet d’introduire d’autres concepts liés aux actions 

et aux pensées de l’apprenant. Cela introduit aussi les champs d’études 
dont nous parlons dans ce préambule et ils seront abordés au fur et à 
mesure de ces étapes qui, elles-mêmes, sont intriquées comme nous le 
verrons. 

Un deuxième axe important dans ce schéma est que le cours est 
centré sur l’activité de l’élève. La partie cours, magistrale, est atténuée 

Avant le 
cours

Au début du 
cours

Le début de 
l'activité

Le 
déroulement 
de l'activité

La fin de 
l'activité

La fin du 
cours

Après  le 
cours
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au profit d’une activité visant l’autonomie de l’élève. Une partie de ce qui 
peut être remplacée par une activité créant de l’autonomie est priorisée 
au cours dialogué ou magistral. Le but est de rendre l’élève actif. « La 
finalité de l'école, c'est de donner aux élèves l'envie d'être autonomes, 
de résoudre les problèmes par eux-mêmes, d'acquérir de nouvelles 
compétences. […] Le but est de favoriser et d'accompagner 
l'engagement de l'ensemble de ses élèves dans un apprentissage 
autorégulé. L'accompagnement consiste en particulier à sensibiliser les 
élèves aux objectifs d'apprentissage que l'exercice proposé leur 
permettra d'atteindre. » (Proust, 2022). Dans ce cadre, impliquer l’élève 
dans ses apprentissages est une nécessité pour lui permettre 
d’apprendre. Nous n’imposons pas un apprentissage, nous le favorisons. 
Le principe récurrent qui sera ici exploité est de donner à l’apprenant un 
but d’apprentissage qu’il se fixe lui-même par une connaissance de ses 
compétences qu’il teste et mesure. Par des boucles de contrôles 
successives, il parvient à cibler ses efforts et comprend l’origine de ses 
réussites ou difficultés. L’évaluation de soi et de la tâche est au centre 
de la méthode proposée. Pour cela, plusieurs éléments sont 
indispensables dans la conception du cours. Ce sont ces éléments que 
nous allons détailler pour que le schéma précédent puisse prendre sens. 
Quand on subit un cours, quand on n’est pas acteur de son 
apprentissage, on ne peut s’évaluer, on ne peut avoir de regard sur son 
soi. On est spectateur, alors que l’on doit être acteur pour prendre 
conscience de ses apprentissages. 

Ainsi, il y a trois parties, avant le cours nous préparons l’élève à 
apprendre, il doit comprendre qu’il peut apprendre. Ensuite pendant le 
cours, nous prouvons à l’élève qu’il est compétent et qu’il réussit, le but 
est qu’il s’engage dans l’activité autonome qui va lui permettre de 
comprendre qu’il apprend. Et une troisième partie, où il prend conscience 
qu’il a appris, c’est l’auto-évaluation de soi et de son activité qui va lui 
permettre de reprendre la boucle d’apprentissage. 

Il faut comprendre cette démarche comme une mise en pratique de 
plusieurs principes liés à la complexité. Je reprends ici quelques 
principes que nous devons en partie à Edgard Morin. Le premier est celui 
de la systémie, comme le montre le schéma « enseigner aujourd’hui » 
de ce préambule, la boucle d’apprentissage dont nous parlerons 
s’intègre dans un ensemble plus large, il appartient à un ensemble 
d’objets reliés, et celui dont nous parlons ne peut être détaché de 
l’ensemble. Nous ferons ainsi des liens avec l’environnement 
pédagogique régulièrement. Et si nous n’en décrivons pas tous les 
éléments, j’espère que celui-ci permettra de mieux comprendre 
l’ensemble de cette sphère de l’enseignant, ou apportera un éclairage 
sur l’organisme global, c’est le principe hologrammatique.  

Le principe suivant est en revanche au centre de notre 
problématique, la boucle rétroactive homéostasique. Pour permettre le 
mouvement, la mise en action de l’élève, nous lui présenterons l’objectif 
comme sa finalité, son objectif. La prise en compte de finalités trop 

Commenté [GU14]: oui, nous devons créer le besoin, leur 
faire déduire l'utilité de l'apprentissage pour un but plus grand 

Commenté [GU15]: permettre 
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lointaine de son moment de vie est trop difficile pour un préadolescent 
ou même un adolescent. Sa réussite, sa note est souvent son objectif 
premier. Si certains parlent de réussir pour faire un « beau » métier, dans 
l’activité de cours, ils sont plus pragmatiques. Comment leur donner ce 
pouvoir ? La rétroaction est un moyen pour l’élève de prendre conscience 
de ce qu’il fait, et de pourquoi il le fait. C’est à mettre avec l’autre principe, 
celui de la boucle récursive. Nous allons montrer que la réussite d’une 
tache par la rétroaction effectuée produit l’effet qui sera le point de départ 
de la boucle suivante. La prise de conscience du "pourquoi je réussis" 
engendre la volonté de créer l’effet suivant, une réussite plus éclatante, 
ou une confirmation du pourquoi j’ai réussi. Nous verrons que cette 
boucle prend ses racines aussi dans la psychologie comportementale.  

Pourquoi un enfant investirait-il de l’énergie dans une activité, alors 
qu'elle sera, peut-être, inutilement dépensée ? L’entropie, l’énergie qui 
est perdue sans pouvoir être réutilisée est décourageante. Nous pensons 
que la tache peut être source d’énergie par la visibilité de ce qui est utile 
ou pas, nous créons l’auto-organisation de l’effort par la prise en compte 
de la rentabilité de l’effet produit. C’est le principe d’auto-éco-
organisation, l’enfant doit lui-même prendre conscience de ce qui anime 
la complexité de la tâche scolaire que nous décrirons plus loin. Il doit 
accepter le dialogisme effort/réussite, apprentissage /connaissance, 
attention / compréhension … Dans toute réalisation de tâche scolaire, on 
retrouve un peu de l’élève et un peu du maitre. Toute connaissance 
acquise dépend de celui qui la crée et de celui qui l’intègre, c’est le 
principe de réintroduction du connaissant dans toute connaissance. 

Nous traduisons dans notre contexte une perception des principes 
d’égard Morin développé dans « La méthode »  (Morin E. , La méthode , 
2013 ). Mais c’est une traduction très incomplète. Dans le chapitre 
suivant, j’expose d’un point de vue plus théorique les éléments qui ont 
précédé la mise en place de ces cartes d’autorégulation des 
apprentissages. 

LA DYNAMIQUE DE L’APPRENTISSAGE   
Introduction  

L’objectif de cette partie est de mieux saisir, grâce à nos 
connaissances en neurosciences, psychologie comportementale et 
cognitive et pédagogique, l'articulation entre les différentes 
composantes intellectuelles, métacognitives, motivationnelles et 
émotionnelles (modèles du self-regulated learning), avec l'idée que 
notre perception de la vie affective, morale, relationnelle irrigue 
constamment nos représentations du monde, notre engagement dans 
l'action et dans le travail.   

L’enjeu est donc de mieux appréhender la dynamique individuelle 
d’apprentissage et de déterminer les leviers d’action qui vont permettre 
à l’apprenant d’agir sur celle-ci.  

Les théories de la motivation, supports de la réflexion  
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Ce schéma est la base de réflexion de la dynamique 
d’apprentissage globale proposée. La progression entre les trois 
schémas intégratifs de la dimension motivationnelle d’une personne 
permet de mieux appréhender la complexité de l’analyse d’une tache 
scolaire et de l’évaluation des apprentissages. L’objectif étant ici de 
proposer une déclinaison au fil des lignes en actions concrètes qui 
auront été justifiées par les étapes précédentes.  

  
La version suivante est plus détaillée.  
C’est une synthèse des théories sur la motivation (source : 

Fenouillet, 101 théories de la motivation)  
Visible ici en version enrichie : https://www.xmind.net/m/97kUaZ  

  

Le principe de l’instant T  

Le point de départ de l’apprentissage est défini par l’élève, c’est le 
moment où l’analyse que l’enfant a sur lui est aussi celle où 
l’enseignant se porte.  

  
À chaque instant de notre vie, « l’instant », nous sommes soumis à 

ce qui s’est passé avant celui-ci. Que ce soit inconsciemment ou non. 
Notre vécu influence le moment. Mais ce n’est pas le seul élément qui 
influence le moment,  l’avenir aussi impacte le présent . Notre cerveau 
est probabiliste (Larousserie, 2014), il anticipe ce qui pourrait arriver. 
Nos projections sont fonction de notre vécu et de l’environnement 
social, culturel, imaginé : ce qui existe dans notre esprit à cet instant.  
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Prenons un exemple « d’instant », une 
tache scolaire. À la découverte de cette tâche, nous allons vérifier, 
consciemment ou non, mais inévitablement si dans notre passé nous 
avons accompli des tâches similaires pour évaluer la situation. Pour 
nous autoévaluer avant de faire cette tâche. Si nous ne trouvons pas de 
tâches similaires, nous allons alors regarder si, dans nos souvenirs, 
quelqu’un a vécu une situation similaire pour évaluer l’instant, la tâche 
scolaire. Le but est de définir les chances de réussite ou d’échec face à 
cette tâche. C’est un réflexe, consciemment ou non, nous évaluons en 
permanence toutes les situations.  

L’environnement va aussi nous 
influencer dans cette évaluation, nous sommes très souvent dans la 
comparaison sociale. Ainsi, dans notre évaluation du moment, nous 
allons nous comparer aux élèves, collègues, ou toutes personnes qui 
vont vivre cet instant dans le même temps ou de manière différée, en 
imaginant comment elles vont nous juger, nous regarder, nous évaluer. 
Souvent, c’est dans notre imaginaire, ou dans une perception 
fantasmée, mais il faut du temps, dans notre apprentissage, pour nous 
détacher du regard de l’autre, pour nous autoévaluer avec justesse.  

Notre perception d’une tâche scolaire est donc liée à notre faculté 
de perception du passé et de notre environnement, mais aussi liée à la 
capacité de nous projeter dans une réussite ou un échec futur. Cette 
évaluation est souvent réalisée avant de réaliser la tâche, nous 
ajustons notre évaluation au fur et à mesure de la découverte de la 
tâche. Ce sont ainsi de multiples évaluations que notre cerveau fait, 
nous sommes à la merci de notre imagination, des interprétations de la 
réalité, de notre sensibilité, de nos craintes, de nos peurs, nos 
angoisses… Ainsi, ce n’est pas que la capacité de résolution ou 
d’apprentissage lié à la tâche qui est en jeu, mais aussi notre capacité à 
inhiber de nombreux distracteurs dont nous n’avons pas forcément 
conscience.   

Le contexte de la tache étant une perception, le professionnel qui 
présente la situation scolaire à l’instant "T" doit s’assurer que la 
perception que l’élève aura de la tâche ne sera pas un obstacle à sa 
résolution et à l’apprentissage qui est lié. Comme il ne peut être attentif 
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à tous et à tout, surtout dans des classes chargées, il faut présenter la 
tâche pour qu’elle soit accessible à tous, il faut différencier.  

  

Principe 2 : La position de l’apprenant à l’instant T  

  
  
  

Les enfants évoluent à des vitesses qui leur sont propres, chacun 
possède sa ligne de temps et sa manière de la percevoir. La vitesse de 
défilement du temps est différente selon les moments, l’humeur, 
l’ambiance de la classe…   

La prise en compte du passé, des phases qui précèdent l’activité 
ou la tache scolaire doivent permettre à l’enfant de ne pas se sentir 
oppressé, mais confiant. Nous pouvons, dans ce but, lui proposer des 
exercices qui reprennent des notions connues et rassurantes par leur 
réussite obligatoire, des fiches de questionnements pour petits groupes 
(questions ouvertes ou fermées selon les sujets) qui incitent aux 
échanges et permettent un positionnement social des uns par rapport 
aux autres (pas de compétition ou de jugement, mais qui invitent à 
confronter ses interrogations ou ses craintes, ses doutes…). Il faut 
permettre à l’enfant de modifier sa perception des probabilités de 
réussite dans la future tâche. 

C’est aussi un moment pour travailler le thème des émotions, des 
ressentis face à une situation, mais aussi des valeurs, des 
comportements attendus. L’objectif général du moment qui précède 

« l’instant » est de se connaitre, d’être capable de se projeter 
dans l’activité. Nous percevons aussi le groupe et vice versa. 
La perception de réussite peut être contagieuse dans une 
stimulation générale.  

Ainsi, la motivation nait de la capacité à visualiser une 
réussite probable, à créer une projection de soi dans les différentes 
étapes de la tache en fonction de l’environnement social et fonctionnel. 
Cette réussite n’est pas forcément l’accomplissement de la tâche ou la 
réussite des attendus en matière de connaissances, mais une réussite 
sociale (travailler avec les autres), personnelle (j’ai essayé, j’ai 
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participé, je me suis investi…), psychologique (j’ai franchi une partie de 
mes blocages), intellectuelle (j’ai compris la consigne, j’ai mémorisé un 
texte...).   

La perception de la réussite n’est pas un résultat, mais un chemin 
qui est celui de l’élève et qui lui appartient. C’est son parcours, ses 
victoires, sa réussite. Mais parfois, souvent, l’enfant a besoin de voir ce 
qu’il a réalisé pour prendre conscience de ce chemin parcouru. Les 
balises formatives, qui sont la possibilité de s’autoévaluer, de se juger, 
sont alors utiles. Les rétroactions qui parsèment le parcours de l’élève 
dans l’accomplissement de la tâche sont autant de microévaluations qui 
vont l’aider à s’ajuster, à se percevoir, à comprendre ses erreurs et 
s’améliorer et prendre confiance. La progressivité est donc 
indispensable pour alimenter la motivation. Comme les parcours et le 
temps sont différents, plusieurs parcours sont alors à proposer pour 
permettre la différenciation effective.  

  

Principe 3 : L’enseignant, concepteur de parcours de 
réussite.  

  
L’enseignant est ainsi le maitre d’œuvre, l’architecte-accompagnateur qui 
conçoit le scénario de la tâche pour permettre à tous de réussir.   
Les outils qui permettent à l’élève de se positionner (Évaluation diagnostique, 
travail sur les émotions, tâches d’auto-évaluation progressive, aide au 
positionnement social (travail sur les valeurs)) sont l’origine du scénario, ils 
doivent permettre de comprendre la classe et les écarts, le niveau de 
différenciation nécessaire. C’est un tableau changeant et mouvant. Celui-ci 
est aussi fonction de la tâche qui est présentée et du niveau de nouveauté 
(pas du niveau de difficulté). Si la notion est nouvelle pour la plus grande 
partie des élèves, le degré d’autonomie sera moindre. Le positionnement de 
l’élève face à une réussite probable sera plus difficile et la motivation pourrait 
baisser rapidement face à la première difficulté qui augmente l’angoisse vis-
à-vis du reste de la tâche qui reste inconnu. Se projeter dans l’inconnu, cela 
peut faire peur.  
Le chemin vers la réussite doit être d’autant plus visible pour l’apprenant que 
la notion est nouvelle. Les ajustements de la personne quant à sa capacité à 
réussir une notion nouvelle vont le marquer pour la suite des taches 
similaires. Quand il sera face à une tache proche dans son contenu ou dans 
sa forme (coopérative, travail de groupe…), il va comparer cette situation, 
« l’instant T», à celles vécues précédemment. Il va aussi faire des projections 
qui seront faussées, une perception de lui avant de démarrer qui induira des 
comportements inappropriés : de fuite (bavardages, jeux, rêveries…) ou de 
rejets (rendre un travail bâclé, de rater volontairement pour éviter le risque 
d’erreurs révélatrices, d’énervements …).  

Commenté [Ui16]: Oh que oui!!!! 
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Le schéma avec les justifications théoriques  
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Schéma de mise en pratique de ces principes théoriques  

 
Ce schéma reprend les éléments expliqués précédemment en les 

replaçant dans un ordre chronologique de conception de séance pour 
faciliter leur mise en œuvre.  

 
 

Principe 4 : conserver la trace des parcours de réussite  
 

Dans le tableau qui suit, le terme réussite recouvre les 
acquisitions, apprentissages scolaires et non scolaires.  Quelques 
précautions de lecture de ce tableau sont nécessaires. Ce tableau est 
une trame d’aide à la conception. Les propositions d’action, les pistes 
envisagées seront éclairées par les exemples vidéo qui seront 
présentés dans les chapitres suivants. Celles-ci seront différentes et 
devront être adaptées selon les classes, les enseignants, les élèves, le 
contexte…  

 
Il est important de mesurer le nombre de ses acquisitions en 

fonctions de l’âge de l’enfant, la progressivité doit apparaitre évidente 
pour l’enfant aussi. La multiplicité des taches ou leur complexité ou un 
environnement trop difficile ne permettent pas l’auto-évaluation et le 
positionnement de soi vis-à-vis de son parcours d’apprentissage.  

L’utilisation de ce tableau nécessite des approches progressives 
et accompagnées (par des pairs, des formations, des échanges de 
productions …), la perception de la qualité d’un cours par l’enseignant 
concepteur est aussi difficile. Il est difficile de se juger.  

Les outils qui déclinent de cette approche sont nombreux et sont 
déclinables dans les grandes catégories de l’approche par compétence, 
des stratégies coopératives ou des outils d’accompagnement à la 
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différenciation entre autres. La philosophie sous-jacente exprimée 
précédemment est un précepte à leur utilisation.  

 
 

  
La 
dynamiqu
e 
simplifiée  

Les étapes du 
scénario de la 
perception de 
l’apprentissage  

Mes réussites 
antérieures  

Ma vision de moi 
aujourd’hui  

Ma perception de 
l’environnement  

Ma réussite au 
début de la tache  

Ma 2e réussite 
dans la tache  

Ma nième réussite 
dans la tache  

Ma vision globale 
par rapport à la 
situation  

Pistes de 
réflexion  

Bilan personnel, 
social, familial  

Comment je me 
projette dans le 
cours à « l’instant 
T »  

Moi et les autres : l’être 
social se positionne, se 
compare, juge  

Les premières victoires 
sont les plus 
savoureuses  

Les confirmations de la première réussite 
vont être la vraie source de motivation qui 
va permettre de relativiser les erreurs et 
réussites  

Le retour global sur 
le parcours 
d’apprentissage est 
la source de la 
confiance, du 
sentiment d’auto-
efficience.  
La vision des étapes 
du parcours, des 
erreurs et des 
réussites est à 
conserver. 
L’apprentissage de la 
métacognition passe 
par l’auto-évaluation 
des étapes du 
parcours, de soi vers 
le soi amélioré.  

Apprendre à se 
positionner sur une 
évaluation pour soi de 
soi dans les champs 
psy et/ou physique 
et/ou morale…  

Mes perceptions 
antérieures 
impactent mes 
capacités face à la 
tâche   

Le rapport de soi à l’autre 
est fonction de ses 
perceptions de soi, mais 
aussi de l’évaluation des 
autres qui est aussi une 
perception  

La visibilité de la 
réussite pour l’élève est 
indispensable et 
conditionne la suite  

La progressivité doit 
laisser la place au 
choix des étapes que 
l’élève choisit.  

La possibilité de 
retour arrière, d’aller 
et retour accentue la 
qualité de la 
rétroaction  

La connaissance de 
soi est un 
apprentissage long et 
couteux.  

Un élève est 
rarement objectif, le 
but est de rendre 
visibles les 
potentialités  

La découverte de son 
environnement social peut 
prendre du temps et est un 
apprentissage essentiel 
qu’il faut objectiver sous 
forme de réussites visibles  

L’abnégation si elle est 
possible n’est pas 
synonyme 
d’apprentissages, le 
souvenir de la victoire 
peut les annoncer plus 
surement  

L’émulation n’est pas 
forcément source 
d’apprentissage, mais 
d’immersion dans une 
tache qui perd de ses 
qualités 
pédagogiques  

L’apprentissage est 
une utilisation de ce 
que l’on a appris 
dans une autre 
réussite, c’est un 
parcours personnel  

Pistes d’actions  Une autoappréciation 
sous forme de smiley, 
de sourires de la 
tâche avant sa 
réalisation.  
  

Interroger l’élève 
sur le niveau de 
réussite qu’il pense 
avoir avant de faire 
l’exercice  
  

Apprendre à coopérer, 
pour découvrir l’altérité, 
l’autre dans l’action, 
concrètement par la 
confrontation avec la 
réalité.   

Apprendre à se féliciter 
de ses victoires par des 
actions concrètes sur 
sa copie  

Au sein d’une même 
heure de cours, de 
rendre visibles les 
progrès, après 
chaque sous-partie, 
chaque validation  

On doit pouvoir 
recommencer, 
refaire, défaire et 
ajuster sa copie.   

La vision que doit 
avoir l’élève doit être 
globale (intégrale), 
elle est sociale, 
humaine, scolaire 
(compréhension des 
codes), morale, 
éthique. Mais aussi 
en matière de 
compétences 
(savoirs, savoir-faire, 
savoir-être). Mais 
aussi psychologique 
(motivation, 
résilience, 
abnégation  ...). Mais 
aussi stratégique 
(processus 
d’apprentissage, 
intégration sociale 
…)  
On doit travailler sur 
le développement 
durable de 
l’enfance.   

Créer une liste de 
tâches que l’on pense 
similaire à la tâche à 
réaliser.  
  

Demander de se 
noter avant de faire 
l’exercice. 
Argumenter cette 
note.  

Mesurer par des critères 
objectifs le fonctionnement 
du groupe réduit et élargi à 
la classe.  

Rendre visibles les 
progrès plus que les 
résultats par des 
courbes, des droites, 
des cercles 
concentriques…  

Valoriser les progrès 
du groupe classe 
régulièrement dans 
l’heure, publiquement, 
mais aussi dans 
l’intimité du groupe.  

Extraire les 
apprentissages des 
tâches pour voir ce 
que l’on a appris au 
travers de ce que 
l’on fait.  

Raconter une 
expérience positive et 
négative d’une 
situation similaire  

Questionner sur 
l’intelligence qu’il 
pense avoir, et 
pourquoi  

Observer les progrès sur la 
durée scolaire et se créer 
des repères concrets.  

Rappeler les victoires et 
progrès au début de la 
copie, de la tâche, ou 
ses engagements de 
réussite.  

Construire une 
progressivité des 
apprentissages 
accessible à tous : 
tous les élèves 
doivent réussir la 
première étape et voir 
une autre réussite 
dans l’heure.  

Construire un 
tableau de réussite 
individuelle et pour 
la classe.  

  
Les trois parties qui suivent tentent d’expliquer la mise en pratique 

de la scénarisation des phases d’apprentissage. 

PREMIÈRE PARTIE : AVANT L’ACTIVITÉ 
 
Nous nous positionnons dans cette première partie avant la tache 

scolaire, avant l’activité. 
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Diapo 2 
Nous distinguerons trois étapes : la première se situe « avant » de 
commencer le cours. 
Diapo 3 
Avant l’activité, tout apprentissage fait suite à une expérience, un vécu. Elle 
ne définit pas la personne, mais influe sur sa capacité à s’engager. Cette 
première étape doit l’aider à se poser des questions sur ses 
connaissances, ses émotions, afin de lui permettre de se projeter dans une 
réussite possible. Il faut l’aider à définir ses objectifs et ses chances de les 
atteindre. Il doit être capable de percevoir ses capacités au regard de 
l’activité qui lui est proposée. Il faut que l'enfant puisse avoir une idée de ce 
qu'il va réussir. 
Pour cela, il faut lui permettre de se tester, de vérifier s’il en est capable. De 
vérifier si l’activité ne sera pas trop facile, ni trop difficile. 
Diapo 4 
Pour être objectif, pour bien percevoir ses capacités, il faut notamment 
vérifier si ces émotions sont positives ou négatives. Si elles ne viennent pas 
brouiller ses perceptions de l’activité et de lui-même. 
Ces émotions seront fonction de son histoire, des souvenirs qui l'a 
d'activité, ou d’une qui lui ressemblent. Ses souvenirs font partie de sa 
mémoire intrapersonnelle.  Une partie est connue, mais pas forcément très 
fidèle, et une autre, non, cela fait partie de son inconscient qui va interférer 
sur ses capacités de jugements. 
Diapo 5 
Il faut aussi tester ses connaissances sur le sujet. Quels sont les prérequis 
et les préacquis ? L’identification de sa capacité supposée va aussi modifier 
les émotions qu’il va avoir. Mais ce sont aussi ses connaissances 
générales sur le monde, sa perception de son intelligence, de son savoir 
déclaratif, mais aussi procédural qui vont lui permettre d’avoir confiance en 
sa mémoire à long terme.  
Diapo 6 
Cet ensemble de questionnement que l’enseignant prépare va lui permettre 
de se tester, de se projeter. 
Et ainsi, il sera prêt à démarrer l'activité. 
Diapo 7 
L’étape suivante est « pendant » l’activité. 
Diapo 8 
Maintenant, l’enfant découvre la tâche à réaliser, il doit se tester, vérifier s’il 
a une chance de réussir. Il doit pouvoir se questionner sur ses 
connaissances. 
Diapo 9 
A-t-il les connaissances nécessaires pour réussir, a-t-il le savoir-faire ? 
Diapo 10 
Si le travail est collectif, ou face à une classe, il doit tenir compte de son 
environnement social 
Diapo 11 
Il est maintenant prêt à penser aux premières actions à réaliser 
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Diapo 12 puis 13 à suivre 
L’activité est commencée,  
Diapo 14 
L’apprenant doit vérifier s’il a bien démarré et doit se détacher de son 
activité pour relire ses premières actions, vérifier s’il continue ainsi. 
Diapo 15 
S’il continue, applique-t-il bien ce qu’il sait, utilise-t-il les bonnes 
techniques ? 
Diapo 16 
Est-ce que je me comporte correctement ? 
Diapo 17 
L’enfant doit se tester tout au long de l’activité et ajuster son comportement 
ou sa réflexion, il s’autorégule. 
Diapo 18 
La dernière étape se situe après l’activité 
Diapo 19 et Diapo 20 
Il faut vérifier si les objectifs fixés sont atteints, si mon comportement et ma 
réflexion étaient bons. 
Diapo 21 
Le bilan est une comparaison entre le travail fixé et les buts définis, est-ce 
cohérent ? Quels seront alors mes engagements ? Est-ce que je peux me 
projeter dans les autres cours ? 
Diapo 22 
Nous venez de découvrir la boucle d’apprentissage. 
 

 
 

2.3.1 PREMIER EXEMPLE, LA DICTÉE EN CM 
 

LA DICTÉE EN CM 

 
La classe de M. est une classe de double niveau.  
L’objectif est d’étudier la dictée en CM et de permettre aux 

enfants de prendre conscience des compétences utilisées pour réussir 
celle-ci pour qu’ils soient capables d’agir sur celles qu'ils doivent 
améliorer. 

La première rencontre avec les élèves est une séance 
d’observation. 

Les élèves sont positionnés par ilot, c’est une dictée bilan. Elle 
fait suite à des dictées d’entrainement sur la semaine.  La préparation 
suit ce rythme : 

J1 J2 J3 J4 J5 J6 J7 J8. 

Découverte 

de l’œuvre 

(tous les 15 

jours) 

Nouvelle 

notion 

(Donner le 

temps à 

Découverte 

des mots 

Dictée 

diagnostique  

(la liste des mots à 

apprendre a été 

donnée) 

Entrainement spécifique 

(Exercices ou ateliers de 

manipulation par classeur en 

Dictée 

bilan 
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revoir pour 

la dictée.) 

fonction de la compétence choisie -> 

travail autonome et différenciation) 

 
Exemple de dictée  

Lors des Temps modernes, la paix s’installe. Les citadelles sont 

abandonnées pour des palais luxueux. Le château de Chambord donne 

un bel aperçu de l’art de la Renaissance.  

 

Les dictées sont aussi expliquées grâce à cette symbolique de 
couleur, de forme géométrique, de soulignements …, qui permet à 
l’élève d’identifier les règles et difficultés. 

Un tableau de compétences accompagne cette dictée. 
 

 

Compétence Code de 

correction 

J’ai respecté les sons (s/ss, g/gu, g/ge, c/ç). S 

J’ai mis les majuscules.  

J’ai bien écrit les mots à apprendre. O 

J’ai bien écrit les homophones a/à, est/et, sont/son, ont/on. H 

J’ai marqué les accords dans les groupes nominaux dans les cas simples 

(déterminants, noms, adjectifs). 

A 

J’ai bien conjugué les verbes. C 

%  

 
Ce tableau permet à l’élève de se relire en fin de dictée. C’est 

une procédure qu’ils suivent pour éviter d’oublier certaines vérifications. 
Nous sommes un jeudi, jour habituel pour réaliser celle-ci. En 

amont, les élèves doivent réviser chez eux une liste de mots, ce sont 
les mots annoncés comme les plus compliqués de la dictée. 

Rappelons que les élèves font le point sur leurs connaissances 
avant de démarrer la dictée comme nous l’avons vu précédemment. 

Une fois la date et le titre de la dictée recopié M. lit une première 
fois la dictée rapidement. Puis la dictée commence, les phrases sont 
lues lentement et les élèves copient sur leur cahier. 

La copie est terminée, les élèves vérifient 
individuellement leur travail. 

Puis dans un deuxième temps, ils relisent à deux 
pour comprendre leurs erreurs et relever celles 
oubliées. 

La vidéo de la dictée en flashant le QR code   
 

ANALYSE DE LA SITUATION D’OBSERVATION : 

Commenté [JPA34]: Qr code à insérer 
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Un entretien ouvert en fin de dictée permet d’identifier plusieurs 
points : 

L’ensemble des élèves globalise leur résultat malgré la feuille 
d’accompagnent des compétences. Seul le pourcentage de réussite 
compte. « J’ai 60 % de réussite à ma dictée ! ». Ce pourcentage ne 
permet pas de savoir quelles sont les compétences qui sont en jeu. 
Pourtant ils utilisent avec plus ou moins de soin la méthode : 

 
Un deuxième point concerne le stress, la plupart sont stressés, 

et craignent de rater, d’échouer. Des entretiens ultérieurs ont déterminé 
que dans cette classe l’importance donnée à la réussite de la dictée 
était très importante et paralysante pour certains. 
Les enfants pensent à près de 90% que pour eux la dictée est importante, à très 
importante, ils ressentent une pression familiale. Mais eux-mêmes s’en détache 
un peu, mais eux-mêmes considèrent comme importante la dictée dans les 
mêmes proportions, avec, assez souvent, une baisse entre la première réponse 
et la deuxième, les enfants qui répondent très important pour leurs parents 
indique important pour eux et ceux qui souligne important rapportent une 
estimation moins grande pour eux. Cela donne l’impression qu’ils veulent 
minimiser l’effet de la pression parentale. Ce qui est surtout à noter est qu’aucun 
ne considère la dictée comme peu importante, ou, pas du tout. 

 
 LA PROPOSITION DE SÉANCE CORRESPONDANT À L’OBSERVATION. 

 
Les deux premiers objectifs visés sont la prise de confiance 

pour faire diminuer le stress chez les élèves avant de commencer et la 
valorisation de leur compétence. L’un et l’autre étant lié.  

 
Nous n’utilisons pas les deux premières cartes dont nous avons 

parlé dans la première partie pour commencer les aménagements de 

séance.  
Ceux deux cartes impliquent d’avoir vécu l’activité en amont. 

C’est déjà le cas, mais pas sous cette forme modifiée. Le choix a donc 
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été fait de les proposer à la séance suivante. Et cela a limité le nombre 
de cartes à comprendre dans ce premier temps. 

 
Étape 1 : le rappel de ce que je sais.  
 

En utilisant la carte « ce que je sais », je 
me projette dans l’évaluation de la dictée que je 
vais avoir. C’est une auto-évaluation de ce que je 
pense être capable de faire.  

Le but est de prendre confiance et de 
savoir ce que je sais plutôt que de penser à ce 
que je ne sais pas. Et de visualiser la justesse de 

ses prédictions au fur et à mesure des dictées.  
L’enfant coche au recto de la carte 

le niveau qu’il pense avoir. Le but sera de 
comparer ensuite, une fois la dictée 
corrigée avec ce qu’il a effectivement 
réalisé.  

Exemple de déclinaison de niveau 
pour aider l’enfant à se situer. L’important 
étant de se situer de la même manière 
avant et après la dictée. Le but étant 
d’affiner la vision de ses capacités pour 
mieux se connaitre et préciser les efforts 
ciblés que l’enfant doit faire.  

Le vocabulaire. Je connais les mots que je devais préparer.   
L’élève sait avant de démarrer le nombre de mots qu’il doit 

connaitre et colorie le cercle correspondant avec la couleur qui 
convient. 

 Je suis capable d’écrire x mots sans fautes de 
mémoire. Couleur verte (je colorie avant de faire la dictée) 

 Je suis capable de les écrire… Mots sans fautes sans 
l’aide. Couleur orange (après la dictée, pour comparer)  

 Je fais quelques fautes encore sur… mots et j’ai besoin de 
mon aide. Couleur rouge (pendant la dictée j’ai dû regarder l’aide)   

(Remarque : le nombre de mots est à indiquer si possible dans 
les niveaux)  

 
 

Pour prendre confiance, avant de démarrer la dictée, l’élève 
écrit les mots dont il se souvient sur son cahier de brouillon et l'on 
reporte sur la carte le nombre en vert. C’est une aide pour apprendre à 
se positionner.  
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Pour les 
règles de 
conjugaison, les 
accords, les 
homophones…, 
même principe, 
on décline en 
niveau pour que 
l’enfant soit 
capable de 
s’autopositionner 
sur sa carte.  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Étape 2 : Mon résultat   

La carte suivante me sert à me donner 
mon résultat avant de faire la dictée. Le but est 
de savoir si je suis objectif quant à ma réussite 
possible. Les élèves sont sous pression en 
attendant leurs résultats et leurs perceptions de 
celles-ci sont transformées en émotions, car 
elles ne correspondent à rien de tangible. Se 
positionner après la carte « Ce que je sais » 

permet d’objectiver leur perception de leur réussite et de s’assigner 
des objectifs plus précis en fonction des manques qu’ils constateront 
dans leurs connaissances ou au contraire de leur bonne 
mémorisation.  

L’évaluation que je me fixe correspond au nombre d’erreurs 
que je pense faire, ou au pourcentage, ou la note…  

 
Pour éviter une globalisation des résultats, on demande aux 

élèves d’estimer leur taux de réussite dans les différentes catégories, 
vocabulaire, grammaire, conjugaison… Cela correspond au point vert 
que nous avons signalé dans la carte précédente. 

 
 

Étape 3 : Je me teste  
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La phase d’observation a aussi permis de 
voir que les élèves utilisaient la fiche de 
relecture pour l’ensemble de la dictée de 
manière mécanique. Il n’y avait pas d’analyse 
des règles en contexte : je vérifie les accords 
à la chaine, les conjugaisons pour l’ensemble 
de la dictée, mais pas phrase après phrase. 
Nous avons donc découpé la dictée en phrases. La correction 
intervenant une phrase après l’autre. Le deuxième effet attendu est la 
prise de confiance. Je vois mes erreurs et je ne les refais pas dans la 
phrase suivante. Un autre impact est la relecture des règles plusieurs 
fois dans une même dictée. Quand je corrige une première phrase, 
j’évite l’erreur de grammaire dans la phrase suivante. 

L’apprentissage, la rétention des éléments à mémoriser 
augmente au fur et à mesure des tests. On apprend de ses 
évaluations, plus on les multiplie, meilleur sera l’apprentissage. Mais 
pour que la mémorisation des erreurs soit possible, l’évaluation ne 
doit pas être trop longue.  

À chaque ligne, je me teste et vérifie ce que j’ai écrit. Le but est 
d’apprendre à se relire au fur et à mesure et de prendre confiance, de 
se relire phrase par phrase.   

 
J’utilise la fiche autocorrectrice 

habituelle. Mais phrase après phrase. 
L’objectif est d’ancrer la relecture dans 
un processus personnel de vérification 
de chaque texte que l’on écrit. J’écris 
une phrase, je la vérifie 
immédiatement jusqu’à le faire sans 
réfléchir.  

  
 Étape 3 : Je m’autorégule  
 
 

Je prends la ligne 
corrigée et je corrige mes 
fautes. L’enseignante a 
déposé sur la table des 
bandes de papier avec la 
correction des lignes ou un 
papier plié, que l’on déplie 
phrase après phrase. Je 
regarde alors ce que je n’ai pas réussi pour ne 
pas faire la même erreur sur la ligne suivante.  



 - 74 - 

Je note au dos de la carte le type d’erreur 
que j’ai fait pour ne pas la refaire.  

Pour connaitre le type d’erreur, l’élève 
dispose d’outils, comme la roue de conjugaison 
(voir ci-contre) 

L’autorégulation doit venir du constat du 
type d’erreur fait de dictées en dictée, et de 
l’accumulation ligne après ligne des corrections réalisées et du 
bénéfice que l’on en retire. 

 
 

Après la dictée  
Les cartes qui 

suivent ont pour objectif 
de faire le point après la 
correction. 

L’élève note au dos 
une réponse aux 
questions posées avec le 
numéro de la dictée. 

L’élève ramène ces cartes chez lui. Elles 
vont lui permettre de savoir ce qu’il a besoin de 
travailler pour la dictée suivante. Le travail à 
réaliser est individualisé.  

Chaque élève doit savoir ce qu’il a bien 
réussi ou non en fonction de ce que la correction 
aura permis de repérer. 

En fin de dictée, une discussion ouverte sur les erreurs des uns 
et des autres permet aux élèves de poser des questions sur ce qu’ils 
ont raté, mais sans savoir ce qu’ils doivent travailler. Plusieurs ont 
des difficultés à faire le lien entre une erreur et le travail qui permettra 
de l’éviter la fois suivante. Quand l’enseignant passe voir les groupes 
pendant leur correction, elle peut visualiser les manques et difficultés 
des uns ou des autres. 

Exemples :  
Carte, ai-je réussi :   
Dictée 1 : Je pensais mieux connaitre mon vocabulaire  
Carte relecture :  
Dictée 1 : J’ai relu trop rapidement avant de vérifier avec la 

correction  
Carte décision :  
Dictée 1 : Je vais me faire une liste de mots plus grande pour la 

prochaine dictée et je vais utiliser la méthode de révision proposée.  
  
Précautions  
L’utilisation de ces cartes va prendre plus de temps et la dictée 

va se prolonger. Leur utilisation récurrente va permettre une 
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automatisation des processus de régulation personnels. Le temps 
passé à comprendre leur utilisation va diminuer à chaque dictée. 
Mais surtout, la comparaison avec la progression entre chaque dictée 
est primordiale pour que le bénéfice de leur utilisation soit visible. 
L’enfant doit constater pour chaque étape le gain. C’est la 
confrontation avec une réalité et non une perception de soi qui fera 
diminuer le stress et transformera une comparaison sociale en une 
comparaison technique des progrès réalisés et non plus une 
globalisation du style : "j’ai réussi" ou "j'ai raté ma dictée", ou "je suis 
meilleur que toi" ou "mes parents vont être content". L’enfant doit 
pouvoir expliciter ses réussites et ses erreurs ou ses manques.  

 
Pour résumer cet exemple. 
Les 

cartes sont 
affichées au 
tableau pour 
permettre de 
mettre en 
évidence les 
trois étapes.  

(Remarque, dans cet exemple, la collègue a inversé les couleurs, 
dans la méthode, proposée ici, la vert et à la place du bleu. Nous 
n’avons pas rectifié pour ne pas embrouiller les élèves. Le choix des 
couleurs est symbolique.) 

Sur la table de l’élève : 
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Pour la première partie de la carte, l’élève a à sa disposition une 

feuille pour qu’il autoévalue sa préparation :  
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J’ai terminé et relu.  

Avant de commencer, 

J’ai préparé cette dictée : 

 

Si oui, comment ? Si non, pourquoi ? 

 

 

Je me sens : 

 

Pourquoi ? 

 

 

 

Est-ce qu’il y a des points sur lesquels je vais être vigilant ? 

 

 

 

Je me sens prêt ? 
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Comment je me sens maintenant ? 

 

Pourquoi ? 

 

 

J’ai fourni des efforts. 

 

Je suis fier/fière du résultat. 

 

J’ai vérifié tous les points de vigilance. 

 

J’ai acquis de nouvelles compétences. 

 

Si oui, lesquelles ? 

 

Je me sens prêt/prête pour la prochaine dictée. 
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Si non, que penses-tu devoir faire pour être prêt/prête ? 

 

 

 

L’objectif n’est pas de contrôler le travail réalisé à la maison, mais 
d’aider l’élève à faire le point. Il faut lui signifier que c’est dans son 
intérêt, que c’est pour l’aider, pas l’évaluer. 

Si les feuilles ne sont pas complétées intégralement, ce n’est pas 
important, mais l’élève a pour consigne d’être capable de verbaliser la 
qualité de sa préparation, d’être capable de justifier des choix de ce 
qu’il a préparé et des émotions qu’il ressent après cette auto-
évaluation. L’émotion ressentie est influencée par le niveau de 
préparation qui influe sur le sentiment de compétence. La demande de 
vigilance sur certains points correspond aux zones d’incertitude 
restantes. Les émotions sont orientées vers l’action, elles deviennent 
utiles. C’est une prise de conscience qui permet de positiver le rôle des 
émotions qui sont présentes avant une dictée. Le stress orienté vers 
la vigilance de certains points n’est pas une énergie perdue, ou une 
incitation à la déconcentration. 

Un élève par 
exemple aura 
indiqué ceci :  

Il a donc noté 
les mots à retenir 
avant de 
démarrer la dictée 
pour tester sa mémoire dans la première colonne. 

Dans la deuxième et troisième, il a vérifié qu’il se souvenait des 
règles qui lui avaient fait défaut lors de la dictée précédente. Et dans 
la dernière colonne, il indique le pourcentage de réussite qu’il pense 
avoir à sa dictée une fois les premières colonnes remplies. 

Voici un autre exemple d’élève moins organisé dans sa 
présentation :  
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Pendant la dictée , les élèves peuvent s’aider de cette feuille qu’il 

prépare juste avant. Le but est aussi qu’ils comprennent qu’ils peuvent 
se faire une fiche d’aide au brouillon pour tous types de travail. 
Plusieurs pensaient qu’en agissant ainsi, ils trichaient… 
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Entre chaque phrase, les élèves corrigent leur dictée au moyen 
de la fiche de compétences : 

 

 
La correction de la dictée est notée au tableau , les élèves notent 

sur leur fiche bleue, ce qu’ils doivent retravailler pour la fois suivante 
en fonction de ce qu’ils ont moins bien réussi. 
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Cet élève a noté ce travail à réaliser pour la séance suivante, car 

cela correspond à sa fiche de compétence : 

 
 
L’objectif est que l’élève soit capable de réussir la séance 

suivante, il pourra écrire avant de commencer la dictée, la règle qu’il 
connaissait mal, il ne sera pas dans l’action. Son attention sera tournée 
vers ses connaissances et non vers la dictée. Il n’aura pas deux taches 
à réaliser en même temps, l’effort pour retrouver en mémoire la règle, 
ou les mots nouveaux, mais seulement à comparer ce qu’il écrit sous 
la dictée avec ce qu’il note au brouillon. 

Il apparait aussi que la mémorisation des mots et des règles ainsi 
sera plus efficace. La projection d’une utilisation future facilite la 
rétention. 

« Nous ne retenons que ce qui nous semble pertinent soit parce 
que nous souhaitons le raconter, soit que nous nous imaginons nous 
en servir éventuellement. En ce sens, la mémoire ne se constitue que 
si elle s'inscrit dans un futur » (Bourassa et collab., 2017, p. 495). De 
même, l'élève mémorisera mieux ses cours s'il sait dans quels 
contextes il pourra mobiliser ses nouvelles connaissances. On retient 
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mieux si ce qu'on veut retenir est utile pour un projet, notamment si on 
sait å quoi et pourquoi cela va servir plus tard (Giordan et Saltet, 2015, 
p. 34). "On mémorise beaucoup plus efficacement lorsque le cerveau 
est programmé, au moment même de l'apprentissage, pour un usage 
futur clairement identifié. » (Vianin, 2020) 

Dans notre exemple et ceux qui suivront, la projection, l’utilisation 
future des éléments mémorisés suit immédiatement le test de 
mémorisation. Ce test va augmenter la rétention, car il sera suivi d'une 
vérification, la dictée et sa correction. Son utilisation s’accompagne 
d’un sentiment d’efficacité qui augmente la motivation future et la 
confiance en soi. Les émotions qui en découlent valident le processus 
et favorisent aussi la rétention de l’acte de mémorisation 
récompensée. C’est une validation du processus par la réussite. Même 
si tous les mots à mémoriser pour la dictée ne sont pas retrouvés avant 
la dictée, ceux qui le sont seront bien écrits : ainsi, il a la preuve que le 
travail réalisé, la mémorisation, est récompensé et incite l’apprenant à 
comprendre que l’effort demandé est nécessaire. 

Cette réussite doit être confortée par une répétition du 
phénomène avec une vérification par l’élève de l’amélioration de ses 
réussites grâce à cet effort. Pour qu’il y ait une boucle d’apprentissage, 
il faut générer la boucle. La preuve d’une réussite future si elle reste 
hypothétique n’a que peu d’effet, elle doit devenir réalité, c’est la 
projection dans une réussite ultérieure très probable qui génère 
l’énergie nécessaire pour créer la boucle. 
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Par exemple, cette fiche a pour objectif de faire le point sur les 
compétences qui ont été régulièrement évaluées.

 
Cette grille fait suite à l’utilisation répétée d’une évaluation des 

compétences en jeu dans la dictée (voir ci-dessous). Les grilles de 
compétences doivent être analysées, par période, par les élèves pour 
qu’ils prennent conscience des progrès réalisés en fonction des efforts 
consentis. Le niveau de compétence est lié à une dictée et pour être 
généralisé il doit prendre en compte plusieurs dictées.  

Quand des compétences sont acquises par toute la classe, le 
tableau évolue pour ne faire apparaitre que celles qui sont nécessaires  

 

Compétence (Je colorie la compétence que j’ai 

travaillée plus spécifiquement.) 

Code de 

correction 

Niveau de 

compétence 

J’ai respecté les sons (s/ss, g/gu, g/ge, c/ç). S   

J’ai mis les majuscules.    

J’ai bien écrit les mots à apprendre. O   

J’ai bien écrit les homophones a/à, est/et, sont/son, 

ont/on. 

H   
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J’ai marqué les accords dans les groupes nominaux 

dans les cas simples (déterminants, noms, adjectifs). 

A   

J’ai bien conjugué les verbes. C   

%          

 
Si la motivation est ainsi créée, elle le sera aussi pour travailler 

les mots ou les règles dans le travail personnel nécessaire. Les cartes 
ont pour but de mettre en évidence les phases d’apprentissage qui 
vont favoriser la prise de conscience de ce qui facilite la réussite ou la 
dessert. La connaissance du processus d’apprentissage n’est pas 
innée, il doit s’apprendre par l’expérience vécue. La construction de la 
boucle d’apprentissage doit être progressive pour que la prise de 
conscience soit aussi progressive surtout chez les plus petits comme 
nous le verrons dans l’exemple suivant. 

 
 

2.3.2 DEUXIÈME EXEMPLE, LA NUMÉRATION EN CP 
 
La classe de C. est une classe de double niveau.  
La classe est organisée en deux groupes, les CP travaillent en 

autonomie sur des ateliers de numération et les CE1 sont avec leur 
maitresse. 

Les CP travaillent sur trois ateliers différents, nous allons 
commencer par les décrire et ensuite je présenterais les propositions 
de modification et leur justification. 

Atelier 1 : la frise numérique piège. 
Ce jeu consiste en une série de 

nombres qu’un élève étale devant son 
camarade et il doit deviner le ou les nombres 
qui manquent dans la série. La collègue 
distribue les niveaux, la dizaine dont 
disposent les élèves, de 20 à 29, de 30 à 39 
… Quand ils ont terminé leur série, ils 
peuvent commencer l’atelier suivant la 
« course ».  

Atelier 2 : le jeu de l’oie ou la 
« course » 

Commenté [Ui35]: oui! 




